COMPLIMENT 

£>ÉS  POISSARDES 

...  . 

DE  PARIS, 

A MMi  les  ElcBeürs  ^ qui  ant  été  à 
l^crfailîcs ^ pour  Jollicitcr  lamnijlït  des 
Gardes -‘Françàifis  ^ fortîs  de  Ü Abbaye 
S ainUGermain  ^ comme  Von  fait^fans: 
que  le  Guichetier  ait  ouvert  la  porte. 

PoifTardes  de  Paris  5c  lé  Peuple 
en  général,  ont  pris  un  intérêt  plus  par- 
ticulier à Taventure  des  Gardes.  Eft-ce 
parce  que  le  Soldat  eft  plus  rapproché 
communément  de  la  condition  du  Peuple  l 
ou  ell-ce  parce  qu’il  y a dans  ce  Peuple , 
qu'on  calomnie  fouVent,  une  fenfibilité 
plus  vraie,  moins  raifonnée  , & par  cela 
même  plus  â^ive  ? Quoi  qu’il  çn  foit 
Voici  le  fait.  ' * 

Ces  Dames  ont  rempli  leur  tablier  de 
fleurs,  &font  allées  hier  au  Palais-Royal 
trouver  plufieurs  Eleacurs.. Elles  leur  ont 
adrefle  ce  compliment  i chacun  d’eux 
• en  leur  jetant  les  fleurs  qu'elles  portaient! 


Aux  ELECTEURS, 

f 

» Messieurs^ 

f)  Notre  noble  cœur  ne  peut  point 
vous  récompenfcr  de  tous  vos  bons 
travaux  J noas'ne  pourrons  vous  en- 
M cenfer  , ni  avec  de  l’or , ni  avec  de 
» Tencens , ni  avec  des  lauriers  : ceci 
f)  n’appartient  qu’k  un  .Monarque  efti- 
» mé  ; mais  nous  vous  encenfons  avec 
H des  fleurs  ; voük  tout  ce  que  pofléde 
notre  noble  cœur 

Elles  ne  fc  font  pas  bornées  Ik,  elles 
font  allées  diredement  à \ crfaillcs  remer- 
cier le  Roi  , & avant  de  partir,  elles  ont 
commencé  par  le  chanter  ainfi  : 

Air  de  Calpigy. 

SïRE  le  Roi  cft  un  bon  père, 

- >Jous  a rendu  nos  Militaires , 

C’était  pour  les  dédommager 
. Du  mauvais  temps  qu’ils  ont  pafTé.  lis, 

. jVIoufieur  de  Nficker,  ce  fi  bon  père  , 

1 Qui  n’a  pas  nui  dans  cette  affaire  , 

Ainfi  que  Meffieurs  les  Députés. 

' Vive , vive  Sa  MajeÛé  î his. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  couplets 
font  le  fruit  d’un  fentiment , non  un  ou- 
vrage.de  commande , non  la  produdion 
exa^e  & compalTée  d’une  plume  merce- 
naire. 


•* 
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CcyNVERSATiON  dcs  Poijfardcs  avec  ks. 
Soldats  pardonnes* 

Une  Poissarde. 

En  vérité  d’Guicu  , je  ne  peux  pas 
m^grouiUer  j j'navons  fait  qu’aller  & 
venir  chez  tous  ces  Monfieux  : j’burons 
bien  un  petit  coup* 

Un  Soldat. 

Te  vous  verferai  avec  pUifir ,,  Manne- 
feUc  Jeanneton. 

Une  Poissarde. 

Goujon  5 donne-moi  une  prife  de  tabac, 

AutrePoissarde, 

Non  , je  veux  que  t’avale  ça  plutôt 
)l  la  fantédeces  braves  militaires.  Varie, 
varfe  tour  plein  ; il  ferhble  que  tu  nous 
le  plains.  Ce  font  de  braves  gens,  que  ces 
Gardes,  qui  n’ont  pas  voulu  fufiller  ce 
pauvre  Peupc. 

Un  Soldat. 

Et  pourquoi  fufiller  > nous  nousfommesi 
engagés  à défendre  , à protéger  laNa^ 
tion  contre  fes  ennemis  ^ & non  pas  ï 
î’attaquer.  Cette  Nation  efl  devant  nou^ 
toute  entière,  dans  fes  Reprélentans. 

Une  Poissarde. 

Morgué  î il  a raifon  ; y n’  faut  paa 
qu’un  enfanç  batte  fon  père  qui 
nourri. 
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Ukb  autre  Poissarde. 

Moniieu  porr«  Tépée  comme  le  Roî  ; 
mais,  parlangoicLi  ! cen’eR  pas  pour  nous 
égorger,  peut-être. 

Li  N E AUTRE  Poissarde. 

T’as  raifon  , comme  tu  parles  1 ER- ce 
que  Iç  Roi  n pas  note  maître  à tre>? 
tous  > 

Une  autre  Poissarde. 

Queuquc  ça  fait  donc  ça  > Ce  cher 
homme  aime  Ton  Peupe.  Hé  queu  polle- 
dée  mifere  î voudroit  il  qu’on  le  tue 

Une  autre  Poissarde. 

Sarpegué  ! ^ l’égard  de  ce  qui  eft  dq 
Roi  & de  fa  parente  , je  m’y  fourre  juf- 
qu’au  cou.  Je  fommes  des  Poilîàrdes  ^ 
ç elf  vrai.  Il  y a ben  différence  de  fon 
métier  au  notre  ; mais  je  voulons,  comme 
lui,  la  paix  dqns  notre  famille. 

Une-  AUTRE  Poissarde. 

Pardi  ! efl-ce  que  notre  bqn  Roi  donç 
demande  la  mort  du  vivant  pour  faire 
Ja  paix  chez  lui  > Il  demande  qifon  s’ap- 
paife,  qu’on  fe  taife,  à la  bonne  heure, 
C es  Soldats  nTvpnt  pas  le  cœur  aufH 
dur  que  du  .mâchefer. 

Un  Soldat. 

Ne  fommes- nous  donç  pas  des  hommes  ? 
ftç^'CTTom  d’un  cœur  ! L’Auteur  de  la  Na- 
ÎUre  uqus  1- il  formés  ^ ppus  autres  SqÇ 


dats , du  rebut  de  la  matière  ? Eh  quoi! 
parce  que  la  fortune  capricieufe  en  dia- 
ble , qui  diftribue  Tes  dons  au  hazard  , 
qui  les  jette  péle-méîe  du  haut  de  fon 
bailon  fur  la  terre  , & palfant  rapide- 
ment, n’a  rien  lai ifé  tomber  fur  nous, 
fommes-nous  pour  ceia  dépourvus  ne 
fentimens  généreux  qui  font  le  cara(^ere 
des  aines  nobles  i»  Nos  âmes  ont-elles  été 
trempées  comme  l’acier  de  nos  armes  ^ 
En  ont  elles  la  dureté? 

Une  Poissarde. 

Ah!  ç’eff  ben  vr  ai  , tour  ça. 

Un  Soldat. 

Ne  fommes-nous  pas  auffi  des 
bres  fenfibles  & compdeifTans  de  la  Na- 
tion ? Ne  fbrnmcs-nous  donc  pas  nés  Ci- 
toyens de  la  Patrie  , avant  d’écre  Soldats 
de  l’Etat?  Ah!  qu’on  ne  trompe 
pas:  ce  Soldat,  cet  homme  dont  nos 
jnflitutions  militaires  modernes , neveu- 
lent  faire  qu’un  automate  aveugle, 
fouple  & docile  aux  refforts  qui  lui  don- 
nent le  mouvement,  voit  tout,  connoîc 
tout , juge  , apprécie  comme  les  autres 
Français,  & les  droits  de  l’homme,  Sç 
ceux  du  Citoyen.  Ce  Soldat  fait  con- 
noîcre  Si  dételder  l’Auteur  de  fes  foufr 
frances  ; au  lieu  qu’il  éleve  jufqu'’aux 
nues  l'homme  fcnfible  & refpedable  qui 
le  gouverne  avec  humanité  ik  douceur. 
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Une  Poissarde. 

Les  Soldats  qui  aiment  & refpe6l;ent 
leurs  chefs,  fupporrent  plus  patiemment 
les  défagrémens  de  leur  état,  peut-être. 

Un  Soldat. 

Les  troupes  de  Charles  XII  murmu- 
roient  un  jour  du  pain  qu'on  leur  don-» 
noit.  Le  Roi  de  Suède  en  goûta  à la 
tête  de  Tarmée.  U pas  bon  , dit-il , 
mais  f en  mangerai  avec  vous.  Voilà  tous 
les  murmures  appaifés.  Eft-çe  parmi 
nous,  à ces  marques  d’intérêt  pour  nous  ^ 
a c^<  partage  de  nos  peines  , que  font 
dûs  les  avancemens  de  nos  Officiers  } 
Non  , ce  font  les  plus  durs  pour  le  foU 
dat,  les  plus  impitoyables  auxquels  font 
refervés  les  récompenfes  militaires  : elles 
font  [our  des  cœurs  allemands,  fous 
des  uniformes  français. 

Une  Poissarde. 

LaifTons  ça  là , bavons  un  coup  ; faut 
pas  parler,  âame,  voyez-vous , de  ce  qui 
fait  de  la  peine. 

Un  Soldat. 

Il  futuntems  , un  tçms  heureux,  mais 
trop  court,  où  un  bon  Miniftreque  les 
militaires  ont  nommé  le  du  foldat  ^ 
ne  voyant  d’autres  moyens  pour  nous 
récompenfer  ; tant  des  fatigues  de  la 
guerre,  que  de  notre  zele  pour  le  fer- 
yiee  , ou  pour  nous  encourager  à fuivre 


conftamment  Texercice  d’un  état  pénible, 

8c  plus  honorable  qu’honoré , obtint 
de  la  bonté  du  Roi , a'ieul  de  Louis  XVI  » 
une  récompenfc  h.  chaque  grade , cha- 
que Bas-officier,  Caporal  & Soldat  qui 
avoit  huit  ans  de  faits,  & à qui  on 
donncit  un  chevron  , avoit  un  fou  par 
jour  au-deifus  de  fa  paye.  Celui  qui  avoit 
feize  ans , & ^ qui  il  revenoit  deux  che- 
vrons ^ avoit  deux  fols.  Celui  qui  avoit 
facrifié  une  grande  partie  de  fa  vie 
pour  la  Patrie,  & qui  (e  trouvoit  digne 
d’obtenir  la  vétérence,  jouilToit  de  qua- 
tre fols  par  jour;  les  Bas- officiers  qui 
étoient  dans  le  même  cas,  avoient  cinq 
fols.  Ces  différentes  hauces-payes  gra- 
duelles étoient  nn  grand  foulagement 
pour  ceux  qui  les  obtenoient , & un 
objet  d’encouragement  & de  perfévé- 
rance  pour  les  autres  foldats.  Elles  leur 
procuroient  bien  des  douceurs  qui  efîa- 
çoient  l’amertume  de  nombre  de  cir- 
conlfances , & dont  ils  ont  été  obligés  de 
fe  priver,  depuis  que  les  chevrons  font 
refiés,  5c  que  la  paye  a difparu. 

Une  Poissarde. 

Encore,  morgué  1 fileXréforde  note  bon 
Roi  avoit  .profite  de  celte  épargne  là  ! 

Un  Soldat. 

Ah  î quel  militaire  s’en  plaindroit  ? 
Mais  lorfqu’on  ôcoit  aux  f)ldats,  à deux 


cetTts  mîtîe  hommes  de  nosconcfroyensi 
ce  petit  bienfait  li  précieux,  on  mul- 
tiplio'r  les  grades  rupérieurs,  on  aiig- 
mentdt  confidérablemenc  les  appointe- 
mens  des  Officiers-généraux  , de  ceux 
quî  c’en  avoient  pas  de  belbin,  & pour 
qui  i'hcnneur  de  fervir,  de  commander 
une  Province,  eut  peut-être  fuffi.  Il  faut 
acoutumer  le  foldac  à une  vie  dure  & 
pénible  ^ dit-on  ; mais  le  Général  doit-il 
amalfer  autour  de  lui  , tous  les  entours 
du  luxe  & de  la  mollefîè  ? 

Un  e Poissarde. 

Palfangué  ! je  connoilFons  ben  leurs 
allures  avec  toutes  ces  demoifelles  qui 
les  engueulent. 

Une  autræ  Poissarde. 

Queu  qu’ça  nous  fait  donc  ça  > Les 
affaires  des  autres  ne  font  pas  les  nôtres. 
Sommes-nous  ici  pour  ça,  morgué.^ 
N’êtes-vous  pas  du  Tiers-Etat,  Mefîieurs 
les  Militaires  > 

Les  Soldats. 

Oui  affurément,  & vive  le  Tiers-Etat  î 
. Une  Poissarde. 

C’eft  pour  ça  , & 

Vive  Louis  Seize! 

Vive  ce  Roi  vaillant  f 
Monfieur  Necker  , 

Note  bon  Duc  d’Orléans  r 
Vive  Louis  Seize , 

Le  Peuple  en  elt  content. 


